PROCUREUR-GÉNÉRAL 
E LA  LANTERNE  , 


ux  aristocratrs, 


Un  cochon  Defeflarts 
Sont  deux  bêtes  à lard 
Voilà  la  reiTemblance  : 
DefelTarts  eftpius  gros, 
-Le  cochon  eftplus 
Voilà  la  différencCf 
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f. 


grand  duel 

entre 

M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL 
DE  LA  LANTERNE, 

ET  LE  RHINOCÉROS  DU  THÉÂTRE 
FRANÇAIS  ( I ). 


Le  fpadaflînage  eft  tellement  eri  vigueur  au- 
jourd’hui , que  chaque  jour  nous  apporte  la 
nouvelle  de  quelque  duel  nouveau.  Tantôt  c’eft 

le  noir  Maury  qui  provoque  un  patriote,  tantôt 

c’eft  Cazalès  qui  attente  aux  jours  de  Barnave. 
La  c’eft  le  fugitif  confpirateur  Mirabeau  tonneau 
qui  veut  couper  la  gorge  a l’un  de  fes  collègues  ^ 


(i)  'Le  rhinocéros  de  la  ménagerie  de  Verfailîes 
étant  mort,  Dugazon  prit  des  pleureufes,  £v  fe  pro- 
mena dans  toutes  les  galeries  du  château.  Rencontré 
par  lecomte  d’Artois,  qui  lui  demanda  îa  railcr.  d un 
pareil  accoutrement  : monfeigneur , lui  d^t-il,  luis 
en  deuil  de  votre  rhinocéros,  & je  ne  puis  me  ccn- 
foler  de  fa  mort  qu’en  vous  priant  d’accorder  la  furvi- 
vance  à mon  confrère  Defeflarts,  ce  qui  rut  confenti 
à i’inftant. 
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ici  c’eft  l’ivrogne  Defeffarts  & le  mînîftërîel 
Naudet,qui  ont  la  générofité,  la  grandeur d’ame 
de  fe  liguer  pour  affafliner  le  procureur- général 
de  la  lanterne;  enfin  de  tous  côtés  ce  n’eft  qu’at- 
tentats,  que  complots  , que  finiilres  préfages. 

PafTons  aux  faits.  Hier  Camille  Defmoulins 
étoit  à dîner  avec  un  de  fes  amis  chez  un  des 
fuifles  du  Luxembourg,  où  fe  trou  voient  aufli  les 
fleurs  Defefrarts&  Naudet,  en  préfence  de  vingt 
pcrfonnes  au  moins.  Camille  Defmoulins  dînoit 
paifiblement, il  ne  provoquoit perfonne  ,il  n’avoit 
aucunement  adrefTé  la  parole  au  fpadaiïin 
Naudet,  lorfque,  fans  motif,  autre  que  celui  qui 
dirige  les  carÜlonneurs  , cet  honnête  homme 
s’avançant  vers  la  table  oii  étoit  Defmoulins , lui 
prodigua  les  épithètes  les  plus  impertinentes,  & 
les  farcafmes  les  plus  grolFiers.  Le  glouton  De- 
felLitts , dont  Plialeine  envlnée  auroi.  fuhi  feule 
pour  reiiverfer  un  bataillon  de  fapeurs  , ne  rnan- 
qoa  pas  de  faire  chorus  avec  fon  digne  confrère 
Naudet-  Dès-lors  ii  lenibloitque  chacun  fe  dif- 
putoit  l’iionneiir  d'étre  le  plus  infoient.  Néan- 
moins déconcertes  par  le  méoris  que  leur  oppo- 
fuir  Camille  , nos  deux  cüamnions  tournèrent  les 
talons  à la  compagnie,  & allèrent  diiliper  au  loin, 
la  première  fumée  du  fuperflu  de  la  boiîTon; 
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maïs  par  une  fuite  bien  naturelle  de  leurs  pro- 
cédés & de  leur  politelTe  ordinaire,  ils  mena- 
cèrent Defmoulins  ài  aller  r affajjîmr  che:^lui  ^ s il 
faif oit  aucune  mention  de  cette  feene  dans f on  journal. 
On  peut  croire  que  la  pufillanimité  n’empéchera 
pas  le  procureur-général  de  faire  fon  devoir , car 
s’il  eft  toujours  beau  de  méprifer  les  coquins , 
il  efl:  bon  quelquefois  de  les  faire  connoître. 


Dieux?  comme  il  efl  lourd  ce  DefeiTarrs- 
Je  me  trouvai  fur  fon  pafTage  lorfqu’il  cheminoit 
du  côté  de  la  porte  pour  fortir.  Un  inflant 
perdit  l’équilibre.  Je  crus  que  c’en  étoit  fait  de 
moi , & que  j ’allois  être  écrafé  par  la  cliûte  de  cette 
mafle  de  chair  informe.  Grâces  au  ciel , j’en  fus 
quitte  pour  la  peur.  Il  me  fit , en  balbutiant , quel- 
ques exeufes  que  je  n’entendis  point.  J’avoue  que 
quand  il  auroit  pu  les  faire  d’une  manière  intel- 
ligible, je  ne  m’y  ferois  point  arrêté,  d’autant 
mieux  que  j’étois  refié  en  extafe  en  contemplant 
l’ampleur  peu  commune  de  fon  ventre , qui  me 


retraçoit  ces  vers  du  Dugazon , que  j’ai  pris  pour 
épigraphe;  je  reviens  à Defmoulins.  Il  paroît, 
d’après  cette  provocation  , que  les  deux  perfon- 
nages  ne  font  pas  tout-à-fait  purs,  & qu’ils  ont 
contre  ce  patriote  iilufire  quelques  noirs  projets. 
Il  faut  efpérer  que  cette  conduite  repréhenfibie 


ne  trouvera  pas  de  partifans  parmi  les  bons 
citoyens,  avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’elle 
frife  de  bien  près  l’afTafTinat. 

Ne  fembleroît  - il  pas  que  Naudet  veut  fe 
venger  fur  un  patriote,  du  mépris  univerfel  qu’ont 
pour  lui  les  honnêtes  gens , & que  les  huées  &les 
liîîlets  bien  mérités  du  13  juillet  foient  un 
brevet  d’impudence  qui  l’ait  rendu  fupe'rieur  a 
toute  honte. 

A l’égard  de  DefelTarts  ,il  y auroit  confcience 
de  fe  battre  avec  lui;  la  largeur  de  fon  ventre 
rendroit  la  partie  trop  inégale  , ou  bien  il  fau- 
droit  tracer  une  ligne  de  démarcation  fur  fa  be- 
daine , & dire  comme  Dugazon  : Les  coups  portés 
fur  td  côté , feront  déclarés  nuis. 

Il  fufnt  maintenant  de  déplaire  a un  lâche 
coquin  , s’il  connoit  les  armes  & qu’il  ait  fur 
vous  cet  avantage  , il  vous  provoque,  & vous 
êtes  prefque  sûr  d’être  tué.  Ce  genre  d’afTalîinats 
connu  fous  la  dénomination  de  dud^  ed  ii  fort 
à la  mode  , que  le  vulgaire  femble  lui  faire  perdre 
ce  qu’ila  d’odieux,  en  vous  faifant  c©tte  queilion 
abfurde  ; U a-t-il  tué  m brave  ^ 


( 7 ) 

Deux  oifHcîers  Polonois  à qui  on  avoit  fait 
défenfe  de  fe  battre , & ayant  aulîi  une  déman- 
geaifon  diabolique  de  fe  tuer  en  brave , expo- 
sèrent au  roi  que  l’honneur  le  leur  commandoit, 
Enconfèquence  ils  en  demandèrent  lapermilîion. 
J’y  confens , leur  dit  le  monarque , mais  ne 
foyez  pas  furprîs  de  trouver  fur  le  champ  de  ba- 
taille une  potence  pour  le  vainqueur.  Il  feroic 
bien  à delirer  que  l’all'embiëe  nationale  prît  un 
moyen  de  calmer  la  frrcur  des  fpadaiîins.  On 
ne  cefTe  de  répéter  qu’il  efl:  des  circonflances 
où  on  ne  peut  refufer  ; par  exemple , lorfqu’on 
efl:  provoqué,  par  un  foufllet.  En  ce  cas  on  peut 
tuer  l’agrefleur  , fans  forme  de  procès.  Mais  s’il 
vous  échappe?  Alors  je  voudrois  que  cette  loi 
de  Jofeph  II  fût  en  ufage  parmi  nous;  lorfqu’un 
agreffeur  donnoitun  foufîiet , ïlkoitmh  au  carcan^ 

& là  condamné  à en  recevoir  un  de  la  main  du  / 
bourreau, 

Efpérons  donc  que , malgré  les  menaces  bru- 
tales des  deux  fpadaflins , M.  le  procureur- 
général  de  la  lanterne  nous  donnera  inceflam- 
ment  fon  requifitoire  dans  cette  affire.  En 
attendant,  en  cas  de  nouvelles  hoflilités,  je 
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prie  ceux  qui  font  à prier  de  s’armer  de  gour- 
dins patriotiques  pour  ramener  a l’ordre  ces 
deux  ariftocrates , & les  convertir  s’il  eft  poflible. 


